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Quinzième année. N* 35 Samedi 1er Septembre 1877.

CONTEUB VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les Samedis.

PRIX DE E'ARONNEMENT :

Peur la Suisse : un an, 4 fr ; six mois, 2 fr. 50.

Pour l'étranger : le port en sus.

De Lausanne à Lauganne.

(Fin.)
Je fais aujourd'hui la réflexion un peu tardive

que mes lecteurs m'auront sans doute trouvé bien
naïf de leur raconter une course dans des contrées

qu'ils connaissent mieux que moi. Quoi qu'il en

soit, je ne puis rester à Zurich, et il faut que je
continue.

Nous sommes au dimanche matin, et avant de

pousser plus loin, qu'on me permette une excursion
de quelques heures dans cette ville dont la prospérité

et l'embellissement augmentent de jour en jour.
Après en avoir parcouru les principaux quartiers,
visité les édifices publics, les établissements
d'instruction,-admiré le bon entretien de ses promenades

; en voyant, en un mot, ce qu'on a fait à

Zurich, on reporte tout naturellement sa pensée

sur notre cher Lausanne ; on réfléchit aux discussions

de notre Conseil communal, où quelques
beaux esprits oublient leur mandat dans la
recherche d'une phrase bien tournée ou de quelque
épigramme; on se demande si notre mission est de

faire les choses incomplètement pour avoir le plaisir
d'y revenir, témoin notre théâtre, qu'on a jugé assez
malade pour lui appliquer un emplâtre à l'orient,
en attendant de lui en appliquer un second de

l'autre côté.
Et cependant il y a chez nous de bonnes intentions;

l'administration ne reste certes pas inactive;
chaque jour on gratte quelque mur ; chaque jour
on ouvre deux ou trois fosses dans nos pavés pour
réparer une coulisse ou étudier les couches
géologiques de ce sol mille fois bouleversé.

Une seule chose nous a désagréablement frappé
dans l'Athènes suisse, c'est la statue de Charlemagne

sur la tour de la cathédrale, et à laquelle
on a donné une pose qu'il est impossible de
regarder sans rire. Mais ne nous perdons pas dans
les digressions et rentrons à Lausanne par le chemin

de l'école, en prenant le train pour Roman-
shorn. Après avoir visité Zurich, sa gare
monumentale, ses quartiers neufs, ses quais brûlants,
comme l'œil se repose agréablement sur les belles

campagnes du canton de Thurgovie, immense verger
où les arbres fruitiers se groupent par milliers au
pied des longs coteaux de vignes. Le trajet est si

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes;— au magasin
Monnet, rue Pépinet, maison Vincent, à Lausanne; — ou en
s'adressant par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. — Toute
lettre et tout envoi doivent être affranchis.

beau, si frais, si riant, qu'on atteint Romanshorn
sans s'en apercevoir.

Le bateau va partir, profitons-en ; traversons le
lac de Constance et contemplons tour à tour les
rives du grand-duché de Bade, celles du Wurtemberg

et de la Bavière. Les bateaux, pavoisés des

couleurs de ces diverses nations, sillonnent et
animent la grande nappe d'eau, verte et transparente
comme du cristal. Ce spectacle vraiment grandiose
fait oublier le prix de ces mignonnes chopines, effilées

comme Ies clochers de l'Entlebuch, qui
contiennent deux verres de vin de Schaffhouse et qu'on
vend, sur le pont, deux francs cinquante.

Nous approchons de Friedrichshafen; le drapeau

rouge et noir flotte sur la résidence d'été du roi de

Wurtemberg; dans le port, semble croupir sous son
poids l'énorme remorqueur à deux cheminées et à

deux gouvernails, construit sous la direction de

l'ingénieur anglais qui fit le fameux Great Eastern. II
attend, pour les transporter sur l'autre rive, avec
une force de quatre cents chevaux, les douze

wagons chargés de céréales qui vont glisser sur le

pont par les rails qui y aboutissent... Chut! voici
des soldats allemands Trois pas avant d'arriver en
face d'un gros officier qui se promène sur le quai,
ces hommes rompus à la discipline portent la main
à la visière, où elle reste jusqu'à ce qu'ils l'aient
dépassé de cinq pas.

Comme c'est beau! et qu'il serait intéressant de

connaître ce qui se passe à ce moment-là dans l'âme
d'un colonel!

Le bateau bat en arrière et s'apprête à croiser
sur Constance. Le gros colonel est des nôtres ; doué
d'un embonpoint qui aurait dû le dispenser du
service, il transpire et souffle sur le pont à faire
concurrence à la machine. Sur le quai, deux soldats

qui l'aperçoivent se rangent de front, portent la
main à la hauteur de l'œil et restent dans cette

position jusqu'à ce que le bateau soit en plein lac.
Il paraît que lorsque le colonel est sur l'eau et le

soldat sur terre, le règlement exige un salut beaucoup

plus accentué.
Une heure s'écoule, et nous voyons apparaître la

cathédrale de Constance; les rives verdoyantes,
parsemées de villages et de châteaux, se rapprochent;
l'eau, ordinairement verte, se colore d'azur; l'île
de Meinau s'aperçoit au loin, et l'ensemble est d'un
effet superbe.
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Quelques minutes d'arrêt et notre bateau, reprenant

sa marche, incline sa haute cheminée pour
passer sous le. pont qui franchit le détroit reliant
le grand et le petit lac. Nous longeons la côte de

l'île badoise de Reichenau et touchons à quelques

jolis ports; Sur la colline, se montre le château

d'Arenenberg, qui semble broyer du noir en attendant

ses maîtres. Hélas .qu'ils y viennent et que
de cette haute retraite ils se bornent à voir couler
le Rhin; c'est ce qu'ils ont de mieux à faire.

Il est vrai que le spectacle ne serait point nouveau

pour eux; ils ont déjà vu couler tant de

choses
Le Rhin!... Il est à nous, cette fois. Comme il

est beau Comme son cours est paisible, et ses eaux

transparentes entre ces deux rives si calmes, si
riches de prés, de champs, de vergers et de vignobles

qui se partagent tour à tour les territoires du

canton de Schaffhouse et du Grand-Duché
On arrive à Schaffhouse beaucoup trop tôt ; on

voudrait voguer longtemps encore sur ce grand
fleuve, tant la scène qui se déroule sur ses bords
enchante les regards. Mais, hélas n'y a-t-il pas
toujours une ombre au tableau?... Pendant que
nous admirions cette belle contrée, au moment où
la vapeur semblait se taire et le bateau glisser sans

bruit pour nous laisser mieux jouir de nos impressions,

ne faut-il pas qu'un groupe de femmes,
composé de quelques maîtresses d'écoles et de

leurs plus grandes élèves, prenne la fantaisie de

chanter. Chanter jamais nous n'avons entendu
des sons plus désagréables, émis par de plus vilains
instruments. Il n'est pas possible de réunir plus de

laideurs sur le pont d'un bateau. Et ce qu'il y a de

plus fort, c'est que leurs manières, leur conversation,

leurs œillades attestaient, à ne pas s'y
méprendre, qu'elles avaient la persuasion d'être des

beautés accomplies, ma parole d'honneur 1...

Admirez le paysage, bercez-vous de sentiments

poétiques avec un voisinage pareil
Nous n'avions jamais cru au remède contre

l'amoür ; aujourd'hui nous n'en doutons plus.
Schaffhouse est vite vu. Nous parcourons rapidement

cette petite ville pour pousser jusqu'à la chûte
du Rhin, que nous verrons demain

Levons-nous de bonne heure; c'est le matin qu'il
faut admirer ce spectacle grandiose. La saison est
favorable, le Rhin est gros, et pour embrasser d'un
coup-d'œil et de plus près l'imposante majesté de
la cataracte, descendons sur le petit pavillon
accroché au flanc du rocher sur lequel est assis le
vieux château de Laufen.

Dire ce qu'on éprouve en cet endroit, presqu'en-
veloppé par cette masse d'eau qui bouillonne entre
les rochers, qui s'élève en montagnes écumantes et
retombe en gerbes argentées où rayonne l'arc-en-
ciel, la chose est impossible. Placé en face de ces
grandes scènes de la nature, l'homme se tait et
s'incline en songeant à son infime fragilité.

Maintenant, lecteurs, je n'abuserai pas plus long¬

temps de votre patience, car nous allons rentrer à
la maison en passant par Winterthour, Zurich,
Baden, Soleure, Bienne et Neuchâtel

Lausanne!... Lausanne!... par ici la sortie!...
En trois jours et demi ce n'est pas mal voyager.

L. M.

Un moyen de boire frais,
Dans son feuilleton scientifique du Journal des

Débats, M. de Parville nous indique en ces termes
un moyen très commode de boire frais :

Il conviendrait de boire l'eau dans les environs
de 10 à 12 degrés. A la température de 12 degrés,
l'eau semble encore extrêmement fraîche. L'eau de

nos puits a généralement de 10 à 12 degrés; l'eau
de source à 9 degrés est déjà rare.

Le moyen le plus simple pour rafraîchir l'eau de
table, c'est évidemment de maintenir pendant quelque

temps le récipient qui la renferme au sein de
la nappe souterraine,, ou encore de puiser de l'eau
au dernier moment et d'y plonger la carafe à

rafraîchir. Malheureusement tout le monde n'a pas
de puits à sa disposition. Quand la cave est fraîche,
il suffit encore de descendre l'eau de table dans le
sous-sol ; mais combien de caves, dans notre
système de construction moderne, à la ville ou à la

campagne, ont une température de 12 à 13 degrés?
Il paraît donc utile d'indiquer, dans ce cas, ìe

moyen de faire descendre, en quelques instants, la
température d'une carafe d'eau de plus de 10 degrés.

Prenez un seau en tôle de forme cylindrique et
plus haut que large, d'un diamètre suffisant pour
pouvoir y faire pénétrer une carafe, ou mieux, un
cruchon en verre ou une amphore étroite.
Emplissez d'eau le tiers du seau et introduisez la
carafe renfermant l'eau à refroidir. Puis versez dans
l'eau du seau la valeur de trois verres à boire de
sel d'azotate d'ammoniaque. Le sel d'azotate coûte
1 fr. 25 le demi-kilo. Il se dissout et, en se disol-
vant, détermine un abaissement de température
d'autant plus énergique que l'on en a jeté une plus
grande quantité dans l'eau. L'eau du seau devient
extrêmement fraîche en moins de trois minutes, et
le froid se communique à la carafe.

Le sel n'est pas perdu ; après l'opération, il suffit
de verser le liquide dans des cuvettes plates, comme
celles dont on se sert en photographie, et d'exposer
au soleil. L'eau s'évapore et le sel se régénère. On

peut s'en servir ainsi indéfiniment.
Il est clair qu'il faut se donner la peine d'effectuer

une petite manipulation, mais elle est simple, peu
longue à côté de celle qu'exige la préparation de la
glace avec les appareils du commerce.
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